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meen un autre, que ceux de Vrme ene pour.
ront fas pafier [en Eftagne f non plus que ceux
d'Efftagne entrante ,&c.Ei aucas de contra.
vention,& qu'ils'en trouvé quelqu'un enfia.
grant delit,faifi de teles produhkns

}Ufeu
mis au carean pour une heute ,en qualitéde
larron dubien d'autruy.

len'aypaspmrJit nótrePedant en riant,
d'étre expoféa cette ignmmit,jene fuis deja
qmtrop r'uht en imentms, fans que jeme
trouvé obliiéd'emprunw det étrangets f é>
je vom ]urgfay méme ,fimus voulez. que quand
jeprends la plume ala mam pour compgfer queU
queouvraqe .Us bolles penfées mevtmríenten
figrar.de foule, que \e fuis quelquefois plus de
$2£lt:Í»2rtil¿itízír* qm Upremien foit
fiante ¿e ma cervelle ,tant eSes s'empechent
l'unefMirelepifíale: Non, non, Menfmr'.
íuv-dis-js,iln'eft pas befein d'affirmaúonpoM
cela,\e vous en crey a té/re parole.

ítem nom tenons au nombre desdefilperez¡
tous ceux qui fie pendenfi ou fepreápítenteux-
memes, &toutes les femme t qui deviendront
amoureufes de ees Poetes comme des aílumettes,
& deffendens qu'ils foient enterrez, en teñe
fiainte ,nom leur afiignms la Veiriesu le mont
laucón.

ítem ayant égard a l'excefiive ahondante de
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MjSs^deStances , úe aunjons , de

mdeaux & de Sonnets , defiquels on fait
ncolte durant ces fértiles années ,nous or-

donmns que les liafifies d'exemplaires , qui

Mront eu le bonheur de fe fauver des cher-

cuitiers & des beurrieres ,fieroní ( noneby
fant oppofition ou appeüation quelconque)
urttx. aux garderobes & lieux,pour s'en

fervir en tems. &lieu,comme de raifon^
les ayant premierement bien frotté entre les

mains pour en oter la rudejfie ,quipourroit
can fer excoriarían. .

Itemfttendu qu'ily a de trois efbeces de
perfonnes dans la Republique fimiferables,
qu'ils nepeuvent vivre fans l'affiñanee des
Poetes , comme font les faifeurs de cour -,

les chanteurs &puhlkurs de chanfans mu-
veles ,&auffi commediens ,& defitrans
cbaritablementsfiubvenir a leurpauvreté&
a leur indigence. Na¡« voulons & pémet.

tons qu'ilyait des Poetes ,a condifion qu'ils
fiíperont &fouficriront leurs ceuvres ,&

nurqueront le lieu de leur refidenxe ,pour
repondré des medifiances & des detrañions
qu'ils fioní ordinairement de plufieurs gens

d'honneur & de prebité &qu'ils ant ac-

co&tumé de publier par leurs Ecroquets ,
teurs L-anterlus & leur fean de Ntvelle,
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afin qu'ils en foient chatiez, felón¡'exigente
du cas. Einalement nous commandonsatoui
Poetes en general, de corriger &refor-
tner leurftile,&de ne plus ufer a ¡'avenir
des manieres de parler ,dont ilsfiefirvenípour lo'úer lesfemmes par leur propre paffíon
ou pour l'argent que la plupart des fiouxamoureux leur donnení ,en quoy ils profia-
nent extrémement les chofies Celeñesjomant
impetinemment le nom d'Anges,d'Efoiles,
desolé ils,&de divinitez, a tellefiemme, qui
eft une Garce a tout venant ,pourveu qu'el-
les ayent de quoy pdier leur bien venué ,fur
peine d'étre exiíez, aux tenebres eternelles,
abandonnez. aux malins efirits &auxfiuries
infernales a l'heure de leur mort,

Tous ceux qui entendirent la k&eure
de ces Ordonnances me prierent ínftam-
ment de leur en vouloir donner des co-
pies ,excepté nótre Pedagogue ,qui
dit touten colere :Qu'iln'avoit que faire
de ces depnces, ny de'-ces averíiffemens-,qu'il
imiteroit toute fia vie la methode des bons
Eo'étes Efpagnols, comme les ayant tres par-
ticulieremmt connus ,&fortfouvent fire-
quentez,: Nous ne fiommes pas fiméprifia-
bles que vous le penfiez, ;continua-t-il ,
puis que j'ay logé dans une Hoteüerie ,avec
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litun '. fay mangé deux fois avec Efpi-
9tl, j'ay été dans Madrid attjfiprés de Lo-
pe de Virga que jefuis de vous ,j'aymille

fois rendu vifitíe dans fia maifion a Alonz.9
¿'Arcilla, j'ay leportrait du divinEigueron
fur ma cheminée ¡& j'ay acheptéfies cu-
lotes lorfiqu'il fie rendir Religeux ,que je
porte encoré aujourd'huy ,& que je por-
teray toute ma vie :tenez. les voila ,dit-il
en ouvrant une vieille foutsne de pieces t

& de morceaux ,8c montrant un vieux
haut de chauífes tout piífeux , qui
n'eütpas été bon pour faire un épouvan-
tailde cheneviere.

A cette adion ,• toute la compagníe
fe mit fi fort á rire, en bouchant le
nez ,qu'ils en penferent étouffer jmais
moy voyant qu'il étoit fort tard je les
laiffay fur la bonne bouehe ,&m'en
allay repofer ( le refte de lanuit:de for-
te que k jour étant .venu ;jepris congé
de mon

-
homme fans 1uy diré,&fortis

áe Madrid : Loríque Dieu qui ne vou-
loit pas queje demeuraífe feul.,de peur
d'ctre en mauvaife compagnie ,me fit
tencontrer un foldat ;duquel je m'a-
coftay japrés les compliments ,&les fa-
lutations ordinaires ,ilme demanda :Si
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je venáis de í¿- Cour ;je luy repondís;
quej'y avois été fieulement enpafjant : au§
n'yfiaut-il pas refter d'avantage, éit-'ú,zvtc
un airdedaigneux Ice n'eft qu'une demeure
de canailles ,& de poltrons ,par la tefe -,
par la morí,j'ayme mieux pour mon re.
gard étre aunfiege ,dans laneige jufques
a la ceinture ,& ne manger quedubois,
que defiouffrir les iromperies ,&lesfour-
bes, qu'eft obligé d'y fiupir un honnett
homme .- Je Iuy répondis auífi-tót ,qu'il
y avoit de toutes fortes de gens alacour,
& qu'il y en avoit qui ficavoient fort bien
veeonnottre ceux qui étoient genereux ,&
qui avoient du merite. Comment diable ,
celapourroit ilétre ,dit-il,veu quej'y ay
demeuré fiíxmois ,a pour fiuivre, & *
bríguer un méchant drapeau ,aprés vi%t
années de fiervice,& aprés avoir repanh
tnonfiang en plufieurs occafiions pour fiaMa*
jefté , comme vous le pouvez, voirpar mes
hlefifures :Difant cela ,ildeboutonna plu-
fieurs cicatrices de coups de fourches qu'u
avoit eus , & qu'il vouloit faire paífe1:

pour des coups d'épée ,• cela étant fait » »
me montra fon dettiere :Voyez,;me dit-
il, voila trois coups de piftolet que fAJ
teceus me trouvant enviromé de mes enne-



\u25a0fUispour l'bonneur de ma> Patrie ,óe mel
fit voir trois coups gueris qui étoient!
¿ans une fi égak diftance ,que je me]
peduaday affez que c'étoit d'une four-
che de pai'fan ,& jepouvois d'autant plus
jugerde ces fortes de coups, puifque j'en
avois eu de pareils.Il leva enluite fon cha-
peau, me tnontra un vifage qui chauffoit á
feize points de bonne meíure,en ayant con-
téautant fur une balafte quiluy traverfoit
toute la trogne, &luicouppoit les nafeaux
endeux de méme qu'unTurquet:^'^/ re-
(tu,dit-il,ce coup la dans Paris,aufiervice
ie Dieu (f du Roi ,duquei néanmoins je
»'<tv encare eu que de beües paroles, qui
timent lien de bonnes ceuvres ? Lifiez,ces
ptpiers , je vous en prie;car par la tete il
n'y apoint d'homme qui foit,je me donne
mHable ,plus fignale que moy. IIn'avoit
pas tout le tort a ayant de trés-épouvanta-
bles fignes fur le vifage- IItira alors de;fes
puches une boé'te de fer blanc ,&en prit
une de víeux parchernin qu'il avoit ,felón
Veje mel'imaginay ,derobé á quelqu'-
autre ,duquel il avoit auíp pris le nom,
jeles leus enfin par puré complaifance ,8c
\u25a03'étantmis á louer favaleur, jeluy dis:
$«« UCid ny Bemard ,deux fameuxCa-
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pitaines Efpagnols ,ne pouvoíent entrer en
comparaifion avec luy. Comment ,ventre a
moy,dit-il,en faifant [un pas en arriere:
JSTff» , non,pas méme García de Paredes,
nj fulian Romero,ny plufieurs autres grands
hommes ,n'ont jamáis egalé maproüeffe-
lln'y avoit point de canons dans ce tems-la,
iln'y avoit pas mort,ventre,de Bernard
pour une heure en ce íems-cy :Allez,-vous

en un peu en Elandre demander quel homme
eft leBrocedent ,\u25a0& vous verrez, ce qu'on
vous en dirá. Ceñ peut-étre vous ,luy
répondis-je ,en le regardant en face :Vous
y étes ,dit-il,& ne voyez.-vous pas ti
grande place de dents quime manquent dans
la bouehe ;Mais motus , íln'eft pas de
l'honneur d'un homme de fie louer foy'mé-
me.

Sur ees entrefaítes ,nous rencontrámes
unHermite monté fur un Ane,& qui
avoit une barbe fi longue ,qu'elk Iuf
alloit jufques aux genoux , fon vifage
étoit fort pák &fort extenué ,&ilétoit
d'une robe comme d'un Capucin. L'ayant
falué d'un Deo gratias ( coütume ordi-
naire envers ces fortes de gens ) ilnous
tendit la pareille ,ildebuta par louer la.
beauté des bkds ,8c admirer laProviden-
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cede Dieu : Ha mon Pere ,dit le Soldat,
j'ayveu les piques bien plus épaijfes defifus
ptoy que vous ne voyez, ces bleds , &aufiac
i'Anvers , mort , tete , ventre , je fis tout
cequ'un homme de ccettr peut faire,& par
leficrefi..... Au fecond bkíphéme l'Her-
mire 1'artera Sí le pria de ne pas jurer da-
vantage :De forte que leSoídat interrom-
pant fon difoouts: L'on voit bien mon Pere,
dit-il, que vous n'avez, jamáis paité les
armes ,puifque vous me reprenez. de ce qui
efi leplus recommandable dans le méíier du-
quel jefiáis profejfion.Je ne pus m'empécher
derire de cette réponfe ,&reconnus bien
á ce langage que c'étoit quelque beliftre
de Narquois.

Pendant ce difcours ,,nous arrivámes a
la defcente duPort-, l'Hermite difant toü-
jours fes Pater noftre avec un Chapelet de
bois , dont les grains étoient figros ,qu'ils
euffent peu fervir de boulles de mail,8c
d'un autre cóté le Soldat faifoit comparaí-
fondes Rochers aux Fortereífos & aux
Cháteaux qu'ilavoit veus ,remarquantde
quel cóté ilétoit encoré leplus en deffen-
ce, &quel endroit étoit le plus propre a
planter de l'Artilkrie: O !difoit-il,je
ferois bienplütot valer ces Roches la comme
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le la poujjiere ,& par- ¡a je .tendréis un
grand & notable fervice aux voyaaeurs.
Nous arrivámes enfin a Crecedilk, &nous
logeámes tous trois enfemble ;ayant de-
mandé á fouper, on íe mit auffi-tót ál'ap-
préter, fi bien que PHermite voyant que
cela dureroit affez long-tems, ilprit la pa-
role &nous dit:Ce ne feroit pas mal fiaitde
mus divertir unpeu en attendant larefeétion,
d'autant que i'oifiívtíé eñ la Mere de tous

les vices : foüons des Pater nofiers &des
AveMaría : Non,non , mon Pere , dit le
Soldat ,cette monnoye eft bonne a jouer
parmy les bons Religieux comme vous ;m,w

jouons feulement jufques a cent reales , cur
je mets toüjours cela en refierve pour les
gayemen's. J'ouvrls d'abord les oreilles , Se
defireux du gain , je répondis : Seigneur-,
je fiuisprét d'en jauer autant ;L'Hermite
voulant faire voir qu'il étoit rempli de
complaifánce pour la compagnie ,dit:
Qu'ilportoit les aumones que l'on luy avoit
fiaitpour i'huile de la lampe de l'Hermitage,
qui pouvoient monter a environ deux cent
reales ,júr qu'ilvouioit bien étre de iapar-
tie : Quand j'entendis cela ,j'étois dans
une impatience extreme que nous ne fof-
fionsdéjaau jeu, nVimaginant que je fe-



fois ia choüette qui boiroit Phuile de la
lampe ;mais Dieu veüille que tous les
deíTeins du Ture puiífent reülfir comme
celuy la:Enfin nous nous mimes au jeu,
qui futaux dez &á la chame , &rien ne

fut fipkifant ,que de Pentendre diré :
(ht'ilne le fiavoit pas , &qu'ilnous prioit
¿ele luy montrer.- ce que nousfímes: Si
bien que ce bon Beate nous laiífa agripper
au commencement quelques-unes de fes
reales; maisil nous donna furia finde íl
rudes fecouífos ,qu'il nous mit en peu
de tems en blanc ,& fe fit nótre heritkr
avant nótre mort. A chaqué coup que le
Soldat perdoit ,ilfe donnoit á tous les dia-
bles avec une multitude infinie de jure-
mens ,pendant que je me mordois les
doigts,Se quePHermite occupoitles fiens
á tirer nótre argent :Toutes les fois que
nous parlións du diable , §c que nous pe-
ftions contre nótre malheur ,ilappelloit
&nommoit les Saints &les Anges ;Nous
ayant ainfi duppé ,le Soldat en fot pour
fes cent reales ,de méme que moy pour
mes fixcens ;ce qui nous . contraignit a
luydemander ,s'iine voudroit point jouer
fur gages ; á quoy ilrépondit :Que la

charitt cbrétitnne. mus depndoit d'ufier de
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ceííe rigueur , tant avec les Chrétiens qu»^
vec le prochain. Vne autrefiois , conti-
tinua-t-il, preñez, bien garde en jouant de
neplus jurer,en voyant que moy quiai prk
patien.ee en perdant ,& qui me fiuis recotn-

mandé a Dieu & a fies Saints , la fortune
m'a été fifavorable ;Mais comme nous
n'avions pas le mouvement du poignet,
ny l'inteiligence du dez comme luy,nous
croyons ferieufement ce qu'il nous difoit-
Ce fut alors que le Soldat jura,non pas
dene plus jurer,tout au contrairedene
plus jouér de méme que moi : Mal pefte,
diíoit-il, je mefitis fouvent trouvé parmi
des Lutheriens &des Mores ;mais ilsneme
traiterent jamáis avec tant de rigueur , ny
fipeu de charité qu'a fait ce diable d'Her-
mite; Cependant ce maudit hypocritefe
rnoquoit de nous dans fon froc ., &avoit
deja repris fon chapekt -, Et n'ayant plus
ny denier ny mailk , je le fuppliay de me
vouloir deffrayer jufques á Segovie , ee
qu'ilme promit.

Nous allámes done nous coucher dans
une grande falle, qui reífentoit affez fon
hópital ,&oü ily avoit quantité de tou-
tes fortes de gens; d'autant que les cham-
bres étoient toutes pkines, je me mis au
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lit le míeux qu'il me fitpoífible; quoy
que le fouvenir des fix cens reales dont
FHermite étoit en poífeílion ,ne me per-
mit pas de prendre trop derepos. Le Soldat
appella l'Hóte ,& luy recommanda fea
papiers qui étoient dans fa boéte de fer
blanc ,avec un certain paquet enveloppé
d'une vieille chemife ,PHerraite fit fes
fignes de Croix ,& auífi-tót nous nous
abandonnámes au fommeil. J'entendispen-
dant lanuit Je Soldat qui ne parloit que de
fes cent reales , comme d'une chofe oü il
n'y avoit point de. remede, pendant que-
je fongeois de mon cóté á trouver quel-
ques fineffes pour ravoir les miennes :
L'heure de fe lever étant arrivée , le Sol-
dat cria que l'on luy.apporta au plus vite
delachandelle, ce que la fervante execu-
ta, en entrant avec le Cabarétier quilüy
apportoic fon paquet , fans s'étre reífou-
venu d'apporter laboéte en queftion ;De-
forte que fe retournant & voyant fonpa-
quet feul ,II ccmmenca á fo tourmen-
tet comme un aveugle qui a perdu fon
taton, Se á crier comme fi tout eüt été
Perdu : mes afifiaires ,mes apires ,8c a
•Heme tems PHermite &moynous mimes
a piailler : que l'on luy apportat done fes
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apires , tellement que nous fímesunfi
grand tintamarre ,8c qui étourdit fifort
nótre Hóte , que s'en retournaíit fubite-
ment; ilalia querir trois baífins de garde-
robe :Hé tenez, ,de par le diable, dit-il,
voila chacun le votre ,vous enfaut-il da-
vaníage ? Car ilcroyoit aífeurement que
nous avions tous la foire :Le Soldat s'i-
maginant que cela luy étoit fait pour un
affront , fortit duliten chemife , Se met-

taht l'épée á la main , courut aprés le Ca-
barétier, en jurant : .Qu'il le tueroit,&
qu'il le mettroit en cent mide piéce s,qu'il
fiemoquoit de luy .- qu'il s'étoit trouvé a la

bataiüe de S.Quentin , & en plufieurs au-

tres :qu'il íuy apportoit des baffins, de chai-

fies per cees a laplace de fies papiers qu'illuy
avoit iaiffiés. Ce qui luy fitíi grand peur
qu'il en fut prefque évanoüi. Tout s'e-

tant appaifé , Se PHermite voulant faite
une adion de liberalité ,pava pour le
Soldat & pour moy, nous fortímes en-
fuite de la Bourgade pour aller paffer le
Port :Vous pouvez croire que pour ce

qui étoit de moy , j'étois aífeurement
fort affligé de n'avoir pü executer mon
deífein.

Nous rencontrárnes a. quelques pas de



Iun Genois , je veux diré,de ees Ante-
¿hrifts des monnoyesd'Efpagne, qui étoit

fuivid'un valet de chambre ,qui luypor-
toitun Paraffol; ce qui faifoit imagmer
qu'ildevoit étre un homme de qualité j

Nous étant mis en converfation avec luy,
¿e laquelle ilcommencoit tous les difcours
aux termes de banque & de change ;car

c'eft une Nation qui felón mon fentiment
¿oit étre fort proche párente de Judas,
d'autant qu'ils ne parknt que de la bourfe.
IIfe mita parler de Blzance ,fcavoir s'il
y avoit de la feureté ou non a donner de
l'argent for Bizance , & nomina enfin fi
fouvent Bizance , que le Soldat &moy ne
pümesnous empécher de luy demander,
qui étoit ce Cavalier ? s'étant mis á foü-
rire ,ilnous dit :

: Que c'étoit une Ville
¿'ltalie ,oit s'apmbloient ordinairement
tous les gens de negoce ( que nous nom-
monsenEfpagne pipeurs de plumes ) pour
mettre le prix fur le trafic des monnoyes-.
Et ainfi nous apprímes par fa réponfe , que
Bizance eft le lieu oú les tailleurs de mon-
noye prennent leurs mefores. En conti-
niuntchemin , i!nous conta í \u25a0Qu'il étoit
pndu par une banqueroufe , dans laquelle
üétoit intere/fé pour plus de fbixante mille
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¿cus. Ce qu'il aífeuroit for fa confeience-
quoyquejecroye pour mon particulier*
que la confeience des Marchands eft com-
me le pucelage dont une maquerelle trafi-
que ,qui fe vend fans fe Iivrer,étant feur
qu'iln'y en a prefque pas un qui ait Pom-
bre de confeience , car ayant oui diré
qu'elk mord ,ils l'ónt laiffé ennaiíTant
avec leur nombril.

Dans ce bel entretien nous arrivámes
infenfiblement á la veué de Segovie ,
d'ont l'objet fot trés-agréable á mes yeux;;
quoy que la memoire des*, tourmens fouf-
ferts chez Ragot , diminuat beaucoup de
mon contentement jEtant plus prochede
la Ville,j'appereeus mon Pere fur le grand
chemin ,qui attendoit apparenment com-
pagine ,ce qui m'emeut á compaífionj
je ne fis néanmoins pas femblant de rien,

&quittantceux avec qui j'étois , jem'en
alky toutrévant aux moyens de pouvoir
trouver mon Oncle ;J'entray done com-
me inconnu dans le lieu de ma naiffance,
d'autant que la barbe m'étoit venué au
mentón ,&que d'ailleurs j'étois aífez
honnétement vétu , &demandant á plu-
fieursperfonnes: oit demeuroil le Seigneur
Grimpaní s un chacun me répondit ,qu'il



as le connoiffoií point : J'eusune extreme

¡oye de voir tant d'honnétes- gens dans mí

patrie; lorfque j'appereeus de loin une in-
finité de canaiües qui courroient en regar-
dantderriere eux ;De forte que m*étant
rangé de méme que les autres , je vis venir
quantité d'Archers 8e d'Officiers de Ju-
ftice, &au milieu d'eux une perchée de
penitens contre leur gré á demy nuds,
ayant mon Onde áleurfoite ,lequel avec
des émouchoires á deux mains ,leur é-
pouífoit les épaules de peur des mouchesj
je me trouvay fiprés de luy,que m'ayant
d'abord reconnu ,ils'écria , en me don-
nant une embraífade : O men cherNéveu 1

Mtends moy , je teprie icy , je m'en vais
¡culement fiaire une petite promenade avec
ces Mejfieurs , & je reviendray aprés
trouver pour te venir diner avec moy. Si
je fos honteux 8c confus de cette careífe,
c'eft dequoy l'on ne peut point" dbuter,
puifqu'il s'arréta plus de populace a!me
regarder , qu'il n'y en avoit á lafoitede
fes malheureux fuftigez ,& n'eut été
l'heritage que j'avois á retirer de fes mains,
je veux diré,Pargent que mon Pere m'aJ

TOitkiíIé, afin que l'onme puiífe mieux
entendre ,je fuífeforti au méme moment
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de la Ville,pour ny jamáis rentrer : Je ne
pus cependant moins faire que de Pattea-
dre, fibien qu'ayant expedié fon affaire, il
revint &me mena chez luy.

CHAPITRE XI

le civil acceuil que Buficon receut de fion
Oncle ,& la bonne chere qu'il luy fil
en fit maifion j&comme aprés avoir re-
ceüilly fia fiucceffion,ilquitta fa com-
pagnie.

MOn venerable Oncle avoit famai"
fon tout prés de l'écorcherie des

Bouchers , qui eft le lieule plus fale,&
le plus infedé de toute k Ville:Ce n'eft
pas icyun Palais ,me dit-il,en entrant
dans fon logis :mais je vous apure mon
cher Néveu ,qu'il eft fort commode pour
mon office. Nous montárnes dans ¡a cham-
bre par une échelle ;oü dez que j'eus mis
lepied deffus , je reearday en haut dans
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K^kforantqu'ií fombloit que ce fut

u chemin d'une potence , & entrames

¿ns une chambre dont leplancher etoit

(ibas qu'il nous y filloit faire lapofture
de ceux qui attendent des benedidions ;

c'eft á diré k tete baiífée. La premier-e
choíe qui. fe prefenta ámesyeuxfut un

ratclier garny de tous les uftenciles de

fon métier , comme des foüets , des cor-
des , des épées ,des coüteaux ,& des
fersá donner kmarque Royale: Jamáis
un crimine! que l'on meine aux galeres
ne futny plus furpris ny plus honteux que
moy,á l'afped de ces magnifiques meu-

bles: M'ayant enfoite demandé :Pourquoy

jene mettois pas mon manteau ,& qw je

ne preñáis pas un fiege ? Je luyrépondis ,
que c'étoit ma coütume de demeurer toü-

jours ainfi : Vous avez, été bien fortune
'

pourfuivit-il, de m'étre vena voir au-

jourd'huy ;car vous fierez. bonne chere,

y ayant quelques uns de mes amis qui doi-

vent venir diner avec moy;En achevant
ces mots je vis entrer un certain Quídam ,
vétu d'une grande robbe tannée ,lequel
étoit un de ceux qui quétant pour les

ames du Purgatoire ,• 8c qui hochantu
boéte de quefte ,dit á mon Oncle; Le

*» O ¿ ames
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ames m'ont autant valu aujourd'huy comme
a vous tous les fiufiigez,. En difant cela,
ilmit fa boéte dans un coin,& ouvrant
fa robbe , ilfitvoir des jambes faites com-
me un Y grec ,planté fans deífos deífous,
fe mettant auffi-tót á dancer & á kuter :
La Rapiere n'eft done pas encoré venu ,.
dit-il: Non , luy répondit mon Onde.
Sur ees entrefaitcs ilentra un grand Paíl-
lard a genoux ,parce qu'il étoit trop
grand ou la chambre étoit trop baífe ,il
avoit toute Pencolure d'un Marga jat ,k
teint noiratre , &. . le nez comme un
chien de Boulogne,. ayant unchapeau fait.
en pot á beurre ,& avec des bords fi
krges ,qu'ils euffent pü mettre quatre
hommes a- couvert de lapluye ,&portant
une épée a.fon cóté oü ilyavoit plus de
pas d'ánes, qu'il n'y en a autour d'un mou-
íin:ilne fut pas plütót entré qu'ils'aífit..
Ilfiautadvoüer, man P-aram ,dit-ilá mon
Onde, que- vous. aves aujourd'hui accom-
madé vos penitens en enfans de bonne mai-
fon-:auíii-tót le Quefteur pour les ames
aiantprisla parole.,, dit : ce ne font que des
belitres qui n'ont pas le moien de paier une

caurtoifie ;pour mvn.égard, jedonnay une-

fim quatre dtteats a Elechile te fiíftigateur,
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'malgne, pour me tralteren ami,comme

n é{ lorsque l'on me mena a la prornen ade.

lourmoi, dit I'autre, je ne.ftiigmspa*

iment a l'Obrene , quand ilme fitfaire la

nénecbofe a Uourcid, &néanmoins le co-

mincm'iíeft,mefitbienfientir, queque-

qw'un qui avoit plus de credit que moi,lut

itvoitgraifjélapam. Ces officier s-la , re-

partir mon Ú^ckjmt gens fans honneur
&fansfoi,& ils ne me refftmblent gueres-,
mquand on capitule avec moi, jefic-ai fort
hien. m'acquitter de mon devoir.. J'éeoutois
ees. difcours avec une confofion horrible,
de quoi ce grand éeornimeur de gibet s'ap

-
percevant ;ildit:n'eB-ce pas la cet hon-

nite homme quipaffa le dernier marché par
vos mains ? Non, non ,luirépondit mon
Oncle , c'eft man. Neveu qui eft maitre es

ms. a Alcalá,&un des plus feav ans : ce

qui Pobligea á me demander pardon , &a

me faire offre de fes fervices , dequoi je le
remerciai de tput mon cceur ;car ileft de

plus neceífaire de fcavoir que ce drole
étoit un compagnon du métier de mon On-

cle,qui Paidoit quand ilen avoit befom:
j'cnrageois- pendant ce temps-la de -taimr

auíTt bien que d'envie d'avoir mon argent

de mon Oncle ,SC.de m'enfoirde fa mai-
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fon. Enfin ils mirent la nappe , puis def-
cendirent une corde par ía fenétre ,qui me
paroiífoit avoir plus de vingt braífes ,au
bout deiaquelle étoit attaché un vieux
chappeau, comme font les prifonniersavec
une lavarte lors qu'ils demandent Paumó-
ne, dé quoi ils tirerent quatre ou cinq plats
de terre Se de bois ebréchez &á demi caf-
fez, dans lefquels ily avoit quantité de
friands mets , qui confiftoient en trippes ;
tetes de mouton ,falé Se cervekts; je m'i-
maginois que cette corde defoendit juf-
qu'aux Antipodes • mais j'appereeus auífi-
tót que tout cela leur venoit d'un cabaret
qui étoit dans une cave au pied de la mai-
fon de mon Oncle;cela étant fait,ils jet-
terent encoré kurligne , &pécherent une
demy douzaine de bouteilles qui tenoient
plus de deux quartes chacune : Veiía un
beau coup defileí ,dis-je alors a moy-me-

S'étant mis á table ,ilsplacerent le bon
Quefteur au haut bout jpuis ils fe mirent
á boire Se á avaler plus de raifons qu'il
n'en pouvoit fortir de leur bouehe ;ilne
fe parloit point lá de deluge, car ilsavoient
tout á faitperdu la memoiré de l'eau ;ils
emplirent enfin fi bien leurs ventres, que

me.
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leur mangeaille Se leur boiffon leur en-

voya des vapeurs au cerveau ,qui leur
ébloüirent la vüé ,de forte qu'ils voyoknt
for la table ce qu'iln'y avoit pas,le Que-
fteur prenant un plat de faucifíés quina-

geoient dans la fauffe noire ,pour un pota-

ge aux herbes ,&le voulant humer en di-
fant :qu'il n'y avoií rien de plus beau que
U propreté ,il s'en verfa la moitié dans le
fein &le refte for fe s habits , fibien que fo
voyant en cet état ,il voulut fe lever de
table afin de nettoier fes habits ;mais fa
tete étant trop pefante, pour que fon corps
en put faire le contrepoids, ildonna du nés
en terre, &voulant en méme temps fe re-

teñir á un coin de la table,illa renverfa
entierement fur les autres :mon Oncle que
le vinavoit auífi étourdi ,voulut fe lever 3

& tomba auffi-tót fur fon compagnon
d'office , lequel luy demanda :pourquoy il
lepouffoít firudemenf,&fi c'étoit de la ma-
niere que l'on devoit recevoir ceux que l'on

avoit conviez, :Se aiant amaífé un os de
jambón qu'ilavoit trouvé deffous fa main,

ilen voulut aífommer mon Oncle qui

étoit étendu tout de fon long par terre fans
fe pouvoir remuér ;mais la rapiere s^etant
mis á genoux Se levant le bras au lieude°

le



7
le frapper , illuivomit tout ce qu'ilavoit
beu Se mangé for le vifage.

Pour moy ne m'étant point affis atable
SCaiant feulement pris une croutte depain
&un verre de vin (d'autant que leur fa-
leté me faifoitbondir le cceurj je metrou-
vay en état de fecourir mon Oncle ,com-
me je le fis,quoy que non pas fans peine ;
je l'aiday néanmoins á-ferelever & afo
mettre fur fon lit,aíant auparavant fait
humblement la reverence ,8c donné le bon1

foiráunpoiteau qui étoit au milku déla
chambre, croyant que ce fut un de ceux a
qui ilavoit donné á díner jles deux autres
s'étant endormisfor lepkncher.Lesvoiant
tous dans un profond fíience ,je profitay
du temps ,&fortis de la maifon , afin de
refpirer Pair Se faire paffor toute Podeurde
ces infedions : je me promenay tout le
foir par la ville pour reconnoítre ma pa-
trie, &paífay pardevantla maifon de Ra-
got, oü j'appris des nouvelles de fa mort ,'
fans me vouloir informer de quelle mort
c'étoit ;puifque j'étois aífés perfoadé que
celle de faim avoir un plus grand empire
chez lui, qu'aucune autre. Au bout de
trois ou quatre heures de promenade ,je
m'en retournay au logis ,oü je trouvay un

J
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ffila compagnie qui rampoit a quatre pai-

tes dans k chambre ,a deífein detrouvet
h porte ,d'autant que l'on avoit emporre
Ja-chandelle, je Paiday a fe lever ,ikií-

fant-dormir les autres qui ne s'éveillerent

que fur les onze heures, l'un en s'étendant

le en bailknt ,demanda :queüé heure il

ítoit. Mon Oncle qui n'avoit pas encoré

¿corché le renard ,luyrépondit ;qu'il n'é-
toit encoré que midy ,&qu'il aüoit attendre

que la grande chaleur du jour futpape pour

finir. Le Quefteur aiant done repris fa
robbe ,étoit á la fenétre, s'imaginant d'é-
tre a la porte , de maniere que voiant les
étoilles, illeur cria- Venez, voir , venez.
voir,le ciel efi étoillé en plein midy ,ilfiaut
qu'il y ait aujourd'lmy une (grande "eclipfe;
ce qui fitque món Oncle Se fon compag-
non firentplufieurs fignes de croix &bai-
ferent la terre ,en priant Dieu qu'il voulut
les garantir de tout malheur :Jeme trou-

vay contraint de faire tout mon pofñble
pour patienter jufques au jourdeque! étant
venu ,chacun des conviez: decampa.

Me voiant ate*» feul avec mon Oncle

qui avoit un peureprisfes efprits , jeluy

parky de ma focceftion,&comme iletoit

fourveu d'un jngement telque fa figure*
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j'eus toute la peine du monde á lereduirejufqu'au point oü je pretendois le faire ve-nir;je l'y amenay ala fin; maispourtant
en y laiífant dumien, puifque de quatre
cens ducatsque mon Pere m'avoit laiffez,
jen'en pus tirer que trois cens¿ &mon dit
Pere les aiant aequis par d'honnorablesfubtilitez, Se ks aiant laiífé en garde á une
femme d'honneur qui fervoit d'ombre a
tous les krcins qui fo faifoient dix líeux á
la ronde de Segovie, je me trouvay obligé
d'aller chez elle pour les avoir, 'laquelle en
me les donnant me fitmille careífes, &me
fouhaíta de tout fon cceur que je puífe
e'tre auíli habile homme que le deffunt.
Les ducats étant contez Scdelivrez en bel-
le &bonne monnoye ,Se mon Oncle me
regardant prendre poífeílion de mon heri-
tage :Mon Neveu ,me dit-il,vous auriez,
grand ton de mal emploier cet argent ,&fi
je ne vous connoiffois homme d'affiés d'efi-
prit, pour avoir toüjours memoire des gens
de bien defiquels vous étes fiorti,je me don*
nerois bien, de garde de vous le remettre en*
tre les mains ;mais comme je fuis affieuréque vous le menagerez, comme ilfaut,je vous
apure que vous aurez, auffipart a man tra-
vail. Je luirendís graces de fes offres ,&
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L,nousretoumámes monOncle&moi
Sfon abominable logis ,ou nous fumes a

peine entrez, que fon compagnon d office

? arriva ,á qui mon Oncle ayant conté

l'affaíre que nous venionsdeíaire, üta-

ktque j'en payát encoré ¡e vin^ Je voyois

bien au vifage de ce drolk auffibien qu a

fes difcours >qu'il machinoít quelque con-

fpiration contre ma bourfo ;mais par bon-

héur pour moy ,les aiant faitboire autant

qu'ils voulurent ,mon Oncle &luy s'en-

Lxúrcnt fur la tabk ;ce qu'aiant apper-

ceu &voulant profiter de Poccafion , je

me íevay 8c fortant doucement ,jeles en-

fermay dans la chambre, jettant la clet

par une chattiere qui étoit á laporte ,*
m'en alky loger á un cabaret qui etoit á

I'autre bout de la ville,en attendant quel-

que commodité pour m'en aller a la cour;

mais voulant néanmoins garder le decorum
(qui eft un morque j'ay ouidire au país

latin,parmy lanailon pedantefque) )e me

refolus d'écrire une lettre á mon Oncle,

afin de luy donner avis de la caule d un

fi fobite depart , l'ayant fait comme je

Pavois projetté, je m'en retournay chez

luy, oü je trouvay le méme filence que ) y

B 379
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avois laiffo;de forte que je jettay ma let-J
tré parla chattiere ,dont voicy la teneur.

LETTRE

DeBufcon á Grimpantfon Oncle,'

MOn Oncle, aprés tagrace que Dieü
m'a faite d'oter mon Pere de ce

monde par une mort fihonnorable ,&d'a-
voir reduii ma Mere dans une extremité,
d'oit elle ne peni attendre qu'une méme fin;
tine me refioitplus pour m'achever de pein-
are que de vous voir faire fiur auíruy ¡'ex*

ercicede vótre méíier : aprés l''avoir ex-
atlement confideré , j'ay fiait une forte re*

fiolution d'étre l'un de ma race :n'enpou-
vant étre deux T déme garantir autantque je
pourray de vos infames attentes ,&mente ce
qui eft de plus , de votre prefence. Ne vous-

,fouvénez,donc point de moy,non plusque je
fieray de vous ,& -nous metíez, en tete
que vous ne me verrez, jamáis , a moins
que l'orage de mes malheur s ne me jetíe
par fioue entre vos mains.
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C H AP IT R E XII.

%ufcon s'en reíourne a Madrid ,&s'ac-

cofte par le chemin d'un qui fe difoit
étre Chevalier de l'Ordre que l'onap-
pelle l'Induftrle.

TOutes chofes fuccedant á mon fou-
hait, je trouvay á mon retour qu'un

charretier étoit venu loger dans mon no-
iellerie ,lequel devoit mener quelque ba-
gage á Madrid ,& avoit un áne qu'il
me loüa ¡je melevay done de bon raa-

tin , 8c le fus attendre á la porte de la
Ville,-oü il roe vint trouver peu de tems

aprés, 8c je commeneay mon voyage ,en

deteftant de tout mon cceur contre lapá-
rente & les connoiífances ,Se en mere-

prefentant la colere, krage &les maledi-
dionsque mon Oncle Se fon.coquin d'af-
focié avoient pü vomir contre moy,en h»
fant ma Lettre.

Je talonnois le barbe de Sancho Panca,
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l'Ecuier de Don Quixotte ,fouhaitant
paffionement de ne plusrencontrerperfon-
ne en mon chemin ,de peur de faire quel-
que nouveau naufrage ,lors que j'apper-
eeus de loinun jeune homme, qui me pa-
roiífoit étre un tiercelet de Nobleífe ,á
pied ,botté Se efperonné ,un grand collet
de dentelle á fon col, fon manteau fur l'é-
paule mis du cóté du montoir,fon épée
mife en baudrier , Se une gaule á la main,
de méme que s'il fe fotpromené, 8c qu'il
eüt attendu quelque compagnie : Je m'i-
maginay d'abord que c'étoit quelque Ca-
valier qui avoit laiífé fon train derriere.
Je Paborday en le faluant , Se luy me re-
.gardant me dit : Peuí-étre ,Monfiéur le
Licentié , que vom allez, a la Cour. lleñ
vray ,Monfiéur ,luy répondis-je : Vous
avez, la mine ,dit-il,fiur cette monture
d'étre moins las que moy , avec tout mon
equipage. Je croyois qu'il vouloit parler
de quelque caroífo qui le foivoit. fe trou*

ve plus de commodité ,luy répondis-je,
d'aller fiur cette hete que dans une caroffe,
&je vous proíefie que je ne la changeroú
pas au plaifir que vous pouvez, avoir dans
le votre,d'autant que ¡e branlement &l(S
cabos , me font tgup Auffi-út tourner l*
tete- <2S AÍ'
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Qu'appellez,-.vous le votre ? dit-il,:A

mi vous jouez,-vous ? IIs'emeut un peu
a ces paroles , Se fe retourna vers moy

avec quelque efpece de colere ,• 8c comme
¡1étoit attaché tout ál'entour d'une feule
éguillette , 8c qui devoit deplus étre fort
vieille,fes culottes luy tomberent fur les
genoux , ce qui me fit voir fa chemife,
qui étoit fi courte ,qu'á peine pouvoit-
elle luy cacher le bas du ventre :II
ne put les relever fi-tót ny s'envelopper
de fon manteau , que je n'euífe plütót
veu ees plus fecretes parties ;Ce qui
m'obligea á faire femblant d'éternuér ,Se
mettre mon mouchoir devant ma bouehe,

pour étouffer Péelat de rire qui me for-
prit;luy qui ne fcavoit á quel Saint re-

courir dans fa difgrace ,-me pria inftam-
ment de luy vouloir préter une éguillette :

Monfiéur ,luy dis-je ,fi vous n'attendez,

vos gens , vous courez, rifique de demeurer
long-tems en cet éiaí ;car je ne vous fieau-
rois ayder ,n'en ayant qu'une aujfi bien que
vous. si vous avez, envié de vous moequer
de moy,me répondit-il, vous pouvez,pafi-
fer votre chemin ;ne ficachant ce que vous
voulez, diré de caroffe, non plus que de gens.
Enfin ayant á peu présfait une demy heue
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eníembk ,il s'expliqua fi bien en ñu-
tiere de pauvreté , qu'il me fit aífez con-
noitre., qu'il ne luy étuit pas poífible
d'ari'iver a kCour , fi je ne luy faifois
le plaifir de le laiífor monter pour unpeu
de tems fur mon áne ,étant obligé en
marchant de teñir fon haut de chauiTes
avec fes mains. La compaílon que j'en
eus m'obligea de mettre pied á terre ,&
de Payder á monter ; d'autant qu'il
n'en fut jamáis venu á bout fansfecouts,
ne pouvant fe fervir que d'une main ,
I'autre luy fervant d'aiguillette ;mais
fi je fus forpris en ma vie , ce fut en

luy rendant ce bon office, fes chauífes
étant íi rompués ,que je luy fentis le
cul tout nud en luy donnant la mam :

s'appercevant de ce que j'avoisreconnu ,
ilprit la parole comme étant fort diforet,

&me dit :Monfiéur le Licentié tout ce

qui reluií n'eft pas de l'or ,vous ¿vez, tf-
feuremení cru en me voyanf avec migraña
íolet de pa/fiemení , que j'étois quelqM
Comte deéaficogne ;mais ilfiaut que vom
fi<¡acbietqu'ily a quantlié d'bonnétesgen*
au monde qui font auffi a dé.couvert que >«»'•

Je luyproteftay que je ne fcavois dequoy
ílvouloit parler : Qommmt ,dit-il> w>
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Wt-voHs rien veu ? Cela eft impoffible ;
Car on ptutfiort aifiement voir tout ce que je
porte ,ne cachaní rien a perfionne. Vous

vofez. un Gentil-homme de Vittage ,que fi
la Nobleffe aymoit reciproquement ,// n'y
turoit rien au monde a defirer pour luy:
Unís ,Monfiéur le Licencie", nous fiommes
'imsmfiecle ,ou fans pain &fians (luir on

nepetti fioutenir ny maintenir la Noblep,
éfil'oh n'ofieroit fie diré Gentil-homme dans
l'étatoü je fuis-, d'autant qu'il n'y apoint
¿egentilejfe parmy ¡a mifiere. fe ne fiáis plus
tíucun cas des Lettres de Nobleffe, depuis
qu'un jourme trouvant a jeun ,on me re-

fufa deps, un pain &un demifeptier de vin
dtns un Cabaret : f'ay vendu tout ce que.
j'avoisdansle monde pour fiubvenir a mon
entretien ,• car le bien de mon Pere qui s'ap-
ftüoit Don Tarranio Rodríguez, Belkjo \u25a0}
Gómez,, d'Ampo'ueto ,fiut perdtt parce qu'il
mitdemeuré caution & répondu pour un
Autre,iln'y a que le Don qui me foit refié
de toute fia fucceffion ( ilfaut icy noter que
le Don eft une addition que les Cavaliers
Efpagnols mettent á leur nom ) Mais je

fuisfimalheureux que jene trouvé perfionne
qui le veüille athéter ,par la raifim que
emx quine fiont pas de quaiíté a le mettre



Wevantleur nom, le mettent toüjours úer-
riere ,comme Caridon ,Bourdon,Gaillar-
don , Gueridon, Randon ,Brandan, & tous

les autres de cette termination, Je vousa-
voüe que quoy que les calamitez 8c Pin-
digence de ee pauvre Seigneur me fem-
blaífent tout~á-fait ridieules, je ne laif-
fois néanmoins pas de trcuver beaucoup de
divertiffement dans fa compagnk. Je luy
demanday enfuite comment ils'appelloit,
OÜilalloit 8e pour quelles affaires ,ilfe
nommoit de tous les noms de fonPere,

encoré y ajoütoit-il ceux de Cardan &

de fourdan. De fortequ'en Pécoutant par-
ler , ilme fembloit que j'entendois ua

brimbalement de cloches Dn,dan ,don.
IIme dit,qu'il alloit a la Cour , parce
qu'il convient mal a un homme de con-

diíion comme moy de demeurer au Villa-
ge,&puis pour vous diré vray,continua-
t-il, je ne m'informe poiní du tout fi le
beurre ou l'huile font cher es ,n'ayanípas
dequoy firire:C'eft pourquoy je m'en vais

a la commune patrie de tous les braves ,dans
le lieu oü font les franches lippées ,&ou

ilya des tables couvertes & ouvertes pour
toutes fortes d'avanturiers ,qui chercbent
vrdmatrww-midy ok. Un'eft qu'onubeu-

3 A
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fef: feft mon unique &mon plus agre able
fejour ,n'y manquant jamáis d'avoir cent

reales en bourfie , de loger a toutes fiortes
¿'tndroits ,&d'y pafifier mon tems dans toa-

tts fortes depiaifirs. Enfin je meferstréé*
Mtilementdu Proverbe Ejbagnol.

C'il arte e ca' g'linganno
Se vive' mez,z,o' l'anno
Cog' inganna e co' Carie
Se viva l'altra parte.

In ept l'induñrie doit papr pour unt
fierre Phiiofüphale de la Cour, puis qu'elie
(hange enor tout ce qu'elie touche.

J'avois beaucoup de joie d'entendre ces
difcours,8c voulant paífer mon chemin
fans m'ennuyer , je le ptiay de m'appren-
drc parquels moyens &par quels pratiques
ceux qui n'avoient que la cappe Se l'épée
pouvoknt fobfifter á la Cour ,la plüpart
des courtifans n'ayant point encoré aífez
de bien pour s'y maintenir, étant méme
fouvent obligez d'y manger lebien d'au-
truy, Ily en a de ceux la & d'auiresauffi,
me répondit-il , mais la principóle defde
ce írefhr eft la flatterie ;C'eíl le pap-
{ar-tout des apclims , & pour que vous

R 2. fij'%
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foyet, fleinement infiruit de la tnankre de
vivre : Icoutez. le recit que je vais vous

faire.

CHAPITRE XIII.

leChevalier de l'lnduftrie cante l'exercice
defia vie a Bufcon ,&luy donne envíe

d'etredefion ordre.

VOm ficavez, done premierement que ti

Cour efifiort fiemblabk a l'Arcbe de

Noé ,puifiqu'ii y a de toutes fortes tm-
maux , des bons & des méchants ;desjots

&des fiages : que ¡es bons y étant tres-u-

res, les méchans y fontaufitdifficil.es a con-
noitre , enfin que c'eft oufie trouveni les ex*

tremitez. de toutes chofies. Ils'y rencontre
une certaine efifiece de perfihnnes ,de í'ordre

defiquelsje fiuis,&qui n'ont ny veublesiif
immeubles ,prefens ny a venir ;N«0 «!*
appellons generalemtnt ¡es chevaliers ft
nnduftr# k mis comme ily en a de h^
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lC^oñeTTnoiis nom Jervons des noms

nrticuliers pour nous faire conmitre ;ily

en a qui fie nomment Egrillards, &d'Mtres

Matáis ,d'aucuns Eiloux ,& enfans de U

Mailc inous en avons de Rampants ,&

Aui d'Agrippes ,& enfin phtfieurs autres

qui marquent par la leur profejfton ,mus

wons choifi ce titre d'Induftrie ,parce c'eft
nótre Guide &notre Gcuvernante

-
Notre

viande laplus ordinaire eft cele des Came^

leons,d'aufaníqite nos eñomachs nefere->
pailjent fouvent que de vent ;car vom de--
vez. traite que c'eft un bien extraer dinaire
travail , quand ilfiaut tirer fia nouniture
¿elacuifined'autrui. Nous fiommes l'epoy
des fifiins, de mémequelavermimdes ta-

vernes ,& les conviez, par forcé ,néanmoins
nous nous entretcmns & vivons contenís.,

Lorfque nous n'avons quelquefois mangé

qu'un oignon , nous nous pramenons avec u%

curedem a la bouehe ,fieignant d'avoir
avilé un chapan. S'il fe rencontre quel-
qu'un qui nous rende vifite, &qu'il trouvé

nótre chambre pleine d'os de mouton ou d'oi-

feaux ,quelques pelures defruií ,&la porte

jonebée de peaux de Lapins ,chafes que nous

amaffens la nuit par les ru'és ,afin de nous
en faire bonneur de jour, nous fiaifions alors
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femblant de crier :Eñ-il pojfible ,difins*
nous ,que je ne puip gagner fiur mesgent
d'étre plus propres qu'ils nefiont :Monfiéur,
je vous prie d'excufier ,c'eft que j'ay eu aujfi
sompagnie ,& ces impertinens valetsfiont
papables de nousfiaire damner $ Ceux qui ne
nous connoipnt pos ,s'imaginent que nom
difions la puré veriíé;Mais que vous diray-
je des repas que nom aiírappons chez.auírui>
Quand nous avons fieulemení parlé a quel-
qu'un la moiíié d'une fois , nous nous appri-
voifbns fifort avec luy, qu'ayant appris le
lieu de fia demeure ,nom allons luy rendre
vtfite a l'heure de diner, &nous luy difions
que l'inclination que nous avons a í'honorer
&a lefiervir nous oblige a en ufier ainfi¡
que nous fiommes charmez, de fion efifiril&de

fies meriies :s'il arrive qu'il s'aille mettre
4 table j &qu'il nous demande finous avons
mangé , nous répondons que non ,&que s'il
arrive qu'il en fiait fiorfif,nom difions que
c'en efi faií :Que s'il nom convie ,nous
n'attendons pas qu'il le reitere une fieconde
fois ;car par de teles atientes nous mus
fiommes fouvent trouvez. aprés diñé ,quoy
que nous fujfions a jeun. Lorfque nousfiom^
mes a table ,quoy que celuy qui nous a prie
vetóle ceuper les viandes ,nous luy difions



§ríms, afin¡'avoir l'occafiond'englout»
Jlque bon morceau ,donnez,,domez, Mon*

leur ypermettez. moy que je vous ferve f

% vous plan, d'Ecuyer tranchant : lime

Uvient que Monfiéur un tel,Dieuveuile

ivoirfoname( alors nous nommons quelque

Mou quelque Marquk defant )prenoit
plus de plaifira mé voir metire enpiecesuU

ferdrix , un Faifian,au un OifieauM ri-

ñere, qu'a le manger ,&en parlantmnfi-
nousprenons la piéce &le couteaujs la de-

pecbons. O qu'ils font bons, difins-nous^
vousferiez. afifieurement un grand íoriavo*

tre cuifinier de n'en pos gouter :Ceft tm

fort babiie homme ,& qui entena bien jan

mhier: C'eft par ce mayen que nousban»

niffonslafaim qui ne mus taumente tpttt

trop fouvent. ¿ .
Si le bonheürnvus manque quelquefois,

nous avons recours a la marmite de quelque

Convent faifant accroire a celuy qn eft le

diñributeur déla fidpe , que noUs venons

chez. eux pltltkpar devotion que par necej-

fité- Ce qui eft encoré de plusplaifianí ,c ejt

de nous voir dans une Academie dejeu .mus
y fiommes les plus efcieux gens qui sj
trouMcnt ,-mouchant ¡es chandeües - aiant

qnerir tepoi de chambre, vaníaní ¡abóme

B
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fortune de celuy qui gaigne ,& tout celk
pour une reate qu'on nous donnera auplus.
Al'égardde nos habillemens , nousn'igno*
rom pas le chemin non plus que l'ufikge deU
friperie ,'& comme ilya en di-ver s endroits
une heme mar quée pourfaire l'oraifln, nous
en avons auffi une pour raccommoder nos
habits.

C'eft un divertípment fians par til , de
voir la diverfité des chofies que nousfiaifons,
Nous tenons le Soleii pour nótre ennemi ir-
reconciliable ,d'autant qu'iléclaire nos ra-
peiafifiures & nos reventes , nous nous
sficaquiílons le matin fettlement au Soleii,
afin de voir a terre l'ombre desfilets &des
pendeloquesquife detachent • Puis avec des
ciz,eaux nousfiaifons la barbe a nos culones,
&parce qu'eües s'ufent toüjours beaucoup
plus entre les jambes qu'ailleurs ,nous cou-
pons ordinairement des morceaux aux regions
de derriere ,pour en reparer les breches des
conírées du devant :de fiarte que nous évi-
tons toüjours de quitter nos manteaux ou de
monter fiur des écheles au fiurdes arbres,

fice n'eñ par fihrce;De plus nous étudionsdes,
pastures contre la ciarte; nous aüons enplein
jour les jambes fierrées ,& faifims la re-ve*

rente fians fieparer les genoux ,de crainte
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cbatiífes qui fontpercées a jour. Aurefted
Mpoint d'habiüement fiur nous qmnayt

Hhdis quelque autre chofie , &duquel on

miffe facilemem fiaire une ampie gene alo*

-ir Retarde*, bien au mnteauque je poríe 9

mCcená eniigne. direcle d'une couverrure
itmulet ,qui étoit filie unique d'une autu

couverture de lif.Mes cuiottes fiont engtn*

Mesdu vieux drap verd de trois chaifesper-

des Mi avoit pour Grand-Pere un pare.
mmt,& mon pourpoint eft fih d'une partiere

¿ecbambre, qui étoit ¡fué d'une garmture

ithilar d&,quifiera dahspeu metamorpbofee

tn fiemelles de bas. /•••\u25a0->'
Nous n'apportons pas un moindre Jain A

mus éloitner des cbandeües , lorfque nous
nous trouvons les fioirs enquelque compag-
nie, de peur que l'on ne découvre nos man-
feaux qui fiont fi chames & firaz. t

que l'on auroit autant de peine a ton-.

Are fiur eux que fiur un oeufi: c'efi teUnplai-

firdu del de nous donner de la barbe ,&de

U denier a nos manteaux. Nous avons aup,

un foinparticúier de ne point firequeníer les

maifons qui font aptlées a quelqu'un de nos

compagnons , de peur de nous mire lun a

l'autie, ce qui eft caufe que nos ventresfmt
R. y 1mv
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quelquefois popdez. de jaloufie. Nousfim*mes obligez. d'aUer a cheval une foislemois,
ou bien fur un pouiaín ,ün'imporfe, &en
caroffe une fois Van , &quand cela arrive,
nousfiaifons notre poffible pour avoir place i
lapartiere ,afinque ceux de notre connoififiance qui fie rencontrent dans les rués ,puifi.
fent nous voir, tenant pour cet effet tout le
corps hondu caroffe,pour nepasperdrel'oc-
cafion d'étre remarquez.. Si par hazard il
nous demange en quelque endroit ,ouque le
regiment du po'úiüy nous incommode ,nous
avons des inventions pour nousgratter qui
fiont imperceptibles a tout le monde • nous
faifions le recit de quelque combat , difant
qu'unfibldat de nótre connoiffance eutuncoup
favorable qui iuypaffoitde part enparí,é
portamia main en ce lieu la, nous fafisfai-
fibns a nótre neceffité. Si cela nous arrive et
l'EgUfie, &que nótre eftomach fiait lapartie
demangée ,nous difions le Sanitus , encoré
que ce nefiait que i'Introibo -Si c'eft par der-
riere ,nous nous frottons contre un pilier,
&feignant de regarder quelque chafe par
defifius les autres ,nous nous levons fiur ti
pointe du pied ,& de cette facón nous nous
grattonsfiort a l'aifie.

A l'égard de ce qui concerne la menterie,
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vttis devet feavoir que la verité eft banniei
perpetuité de nótre bouehe ,faifans toüjours
entrer quelquesDucs ou quelque sComí es dans
Ms dificours ¿ dont les mis font nos parens &]

les autres nos amis -, prenant cependant toü-
jours garde ,que -ceux de qui nous parlons ,,
foient morts, ou du moins dans des pa'is tres-
éloigntz,: &ce qui eft de plus remarquable
entre mus , eft que jamáis nous ne fiommes
moureux que de bené lucrando ,nótre Or-

ire nous depndant expreffement de faire
Mtliaifon avec les Dames,qui font plü.
tót prétes a recevoir qu'

ya donner, pour bel.
¡es & nobles qu'eles puiffentétre, de ma-

niere que touíts nos careffes ne s'adreffent
qu'a des Cabaretieres , pour des repas ,&
aux Hóte¡fes pour les logemens ,&a tou-

tes celes de qui nous pouvons recevoir quel-
que commodité. Tenez. , voyei,-vous mes

boííes ? jefiuis feUr que vous croyez. que je

fuis bien ebauffépar deffous ;maisvous vous
trompez, deplus de la moiíié; car je fuisbot-
ték nud;qui que cefoitquivoye le colet que
jeporte'penfiroitqueje ne deuffe pasman-
quer de chemifie ;néanmoins vous fcavez,
bien ce qui eneftfü efi vrayqu'un Cavalier
ptut bien étre privé de toutes ces chafes^ &

non pas d'un colet -puifiqu'il fait tout i'or-
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nement d'une perfióme \ Enfin ,Monfiéur h
Licentié , ceux de nótre ordre ,pour étre.
\u25a0parfiaits, doivent avoir autant de deffauts
qu'un Regiftre de Grep ,fie trouvant un
moment dans laprofperité avec quelque ar*
gent,&peu de tems aprés dans un.bópital
avec des poux ,nous vivons ainfi dans U
Cour ,&nmnom yentre tenons ;d'autant
que qui feait faire valoir í'indufiríe ,peut
fe vanter de vivre comme un petit Roy.

Jamáis homme ne fe trouva plus étonné
que moy, ayant entendu lamaniere de vi-
vre de ce Chevalier ,oü jepris néanmoins
tant de goüt Se de divertiífement, qu'in-
feníiblement je marchay á pied jufques á
Roxas ,oü nous logeámes cette nuit-lá :
de forte qu'il me pritpour duppe , 8e fit
valoir fon induftrie ,en fefervantde ma
monture pendantque je montois celle des
Cordeliers ,me trouvant de plus obligé de
paier le gifte &lefouper pOur luy,qui n'a-
voit ni denier nimailk:Je gravay tous ces
cours dans ma memoire pour m'en fervir
enteros 8c lieu j mon inclination étant
deja aífez portee á la goiufreri'e ,Se ky
deckray mon deífein avant aue de mecou-
cher, á quoy ilappkudit , en roe difant ,
qu'il avqit bien prevfi. que fion recit aurofi
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WSaWdifaTe impujjionjur un mmm*

i'eíbrit comme moy. ilro'offrit memela

Ivtur pour m'introduirc á la Cour 8c par-

mY fes Confieres ,m'offrant de plus leus
¿ment, ce que je ne refufay pas ,fans
ky avoir pourtant fiendécou vert de mon

Jent , finon que cent reales qui me íervi-
'rentaacquerir fon aífodion-Jenemanquai

de Iuy achepter lekndemain deux ou trois

éguillettes, defquelles s'ctant ratache,nous

partímes le kndemain fort matin pour ga«

gner Madrid.

l£V,rx§m^Tj$^?rzzsr

CHA
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CHAPITRE X IV.

Buficon va loger chez. les Chevalier s de l'in*
duílrie ;i'ceconomie qui s'y obfiervoit ,&
la quereüe de deux Chevaliers de cet or-
dre.

ILn'étoit tout au plus que dix heures
du matin , lorfque nous arrivámes á

Madrid,Se allámes droitau Iogis des Con-
freres de Don Torrivio &c. lequel ayant
heurté á laporte ,une vieille fempiternelle
toute ceuverte de haillons la luivint auffi-
tót ouvrir :Torrivio luy demanda :Ote
font done ces Meffieurs ? á quoi elle repon-*
dit:Seigneur ,ilsfont allez, bufquer fortune!.
Nous entrames done 8c demeurámesfeuls
jufqu'á midy ,pendanr quoy k Cavalier
ne voulant point perdre de tems ,s'oc-
cupa á m'inftruire 8c a fomenter l'envíe
que j'ávois deja de m'engager dans leur
Ordre. Environ une heure aprés midy,il
vint un certain phantóme palpable , cou-
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vert d'une foutanne de frize noire quiluy
pendoit depuis le col jufqu'á la cheville du
pied , de méme que ceux quiportent le
deüil en Efpagne :mon guide 8c luy par-
Jerent aífez long-tems d'un jargon de nar-
quois , aprés cet entretien fuivit une

ambraífade qu'il me donna avec dix mille
offtes de fervice ,Se Iuy aiant fait uncon-
trecompliment, iltira ungand , lequel
ayant fecoué fur la table ,ilen fortitdou-
ze ou quinze reales , avec une lettre ,par
la vertu de laquelle illes avoit ramaffées*
qui étoit une permiíKon dequefterpour
unepauvre Demoifelle. Aprés avoir vuidé
ce gand ,ilen tira une autre de fa poche
Se les roulla tous deux enfemble ,ce qui
m*óbligea de luidemande* ,pourquoy ilne
mettoit pas fies mains dedans :C'eft, répon-

\u25a0dit-il, qu'ils font tom deux d'une main ,&
que c'eft une indufirie pour avoir des gands
quine coüteni rien. Ayant remarqué qu'il
tenoit toüjours fon manteau croifé Se fort
ferré par deífus fon eftomach , jene pus
encoré m'empécher de m'informer de la
caufe :Monfirere , mon ami,me dit-il,'
c'eft que j'aiune furieufe tache d'huilepar-
devant, &une grande carie re furles épau-
Iís,&que toutfie cache fous le manteau :
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IIquitta cependant peu de temps apfés cé-
celebre manteau ,pour aller á Pépoüfl-
loir, vous entendez aífez que cela veut
diré éplucher fa vermine ,'ce futpour lors
que j'appereeus qu'au lieu de culottes il
avoit deux rouleaux de cartón qui.luipen»
doient depuis la ceinture jufqu'aux ge-
noux ,de forte qu'iln'avoit ni bas ni che-
mife, étant finud qu'un poux ferré á gla-
ce eut eu de la peine á fe teñir fur lui:8c
comme dans cet endroit chacun decou-
vroit librement ces petites neceífotez ,mon
condudeur luidit : fe viens de la campa.
gne avec un grand mal de haut de chauffes,
qui a tout-a-fait befioin d'une copieufie repa-
raíion ,8c fe tournant vers la vieille;
n'avez.-vous poiní,continua- t-il,quelques
pieces de drap vert dans vótre magaz,in ?
(notez que quand elle alloit en ville,elle
ne manquoit jamáis d'examiner les ordu-
res des Tailleurs ,comme font ordinaire-
ment les chiffonieres des papetiers ) lln'y
en a, dit-elle,nivertes , ni rouges ,c'eft
pour cette raifon que Don Granger garde le
litdepuis quinz,e jours ,fies habits étant fi
malades qu'ils tombent par ¡ambeaux ,& je
n'ay point d'empiátres pour lesguerir.

Sur ces entrefaítes ,ilentra encoré un
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InduftrieuX) ou fivous voulez ,un Ch«-

vílier de cet Orare-, lequel avoit des bot-

tes de campagne ,un habillement gris 8c
un ehapeau dont les bords étoient retrouf-
fezdes deux cótez jme reconnoiflantpour
étranger ,ildemanda auffi-tót qui j'étois;
á quoy ayant fátisfait, ilme fouhaita la
bien-venué ,8c quitta enfoite fon man-

teau , par oü jeremarquay qu'iln'y avoit

que le devant de fon pourpoint qui fot de
drap, Se que le derriere étoit de groífe toil-
le de chanvre / ce qui fit que jenepus
m'empécher de rire d'un fiétrange habil-
lement ,Se l'ayant apperceu , ilme dit en

foúriant :La,la,peu a peu l'onfiefera aun
armes -. je gageray que vous ne fieavez. pas
pourquoy je porte mon cbappeau ainfi re-
trouffié: jecroy que c'eft par galanterie, lui
répondis-je , &pour avoir la víié plus li-
bre :rien de tout cela ,me repartit-il, puif-
que tout au contraire c'eft contre ta vüé,?
ayant deux épouv amables taches degraip
dejfus, &par ce moten elesfini invifibles:
En difant cela ,iltira plus de vingt lettres
de fa poche Se autant de reales. Mon gui-
de m'apprit quel'induftrie de ce Cavalier
étoit de diftribuer des feüilks de papier en

forras de lettres >, aufquelles ilmettoit
adroi-
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adroirement des fuforiptions avec les ñoras
des perfonnes de qualité, 8c que prenant
bien garde quand ils étoient abfensdc chez
eux ,ilportoit ces lettres 8c s'en faifoit
payer leport au prix de cinq fois lapiece ,•
&qu'il fe fervoit de ce ftratageme le plus
fouvent qu'il luiétoit poffible, 8c s'adref-
fant toüjours á de nouvelles perfonnes.Ce«
luy-cy fut fuivide deux autres, qui fe
querelloient en heurtant á la porte,Púa
ayant un demi mouchoir autourdu col,
faute de collet,une couple de certificats
de fervice á fa ceinture ,une fourchette de
moufquet qui lui fervoit de báton , une
bequilk fous l'aifelle 8c une jambe enl'air
entortilléede vieux Unges &de peaux de
lievres ,parce qu'iln'ávsit qu'ün feul bas
8c un feul foulier:IIfe faifoitpaíferpour
íbldat , qui s'étoit trouvé enplufieurs
occafions tres-periíkufes ,Se en cette qua-
lité, contant les prbdigieux fervices qu'il
avoit rendus au Roi,ilavoit libre entrée
par tout. L'autre avoit un pourpoint qui
étoit manchot, Se pour cacher ce deffaut,
ilportoit fon manteau en echarpe , dans
lequel étoit enveloppé fon bras gauche ,
d'autant qu'il étoit tout nud.

Ce dernier crioit tout haut :Vous m'en



ievez, lamoiííé, ou pour le moins une par.
tie,&fivomm me donnez. ce qui me tau-

cbe, je )Me Har l*mrt Neiure!L ¥**
tant,répondoit Peftroppié ,car quandnoue

firons entré, je vous fitraí bien voir que j'ai
¿'aujfi bonnes jambes que de bons bras ,&fit
vous me raífinnez, beaucoup , je vous rom.

mima bequille fiur les oreiles , tu en auras
tnenti, &tai auffi :La deffos ils en vinrent
aux prifes ,de forte qu'en un moment la

place fut jonchée d'épaulieres ;de man-
ches,. de bafques, de morceaux ,&d'une
infinité de pieces d'habilkmens ,tant en-

finqu'ils dcmeurerent auífi nudsquedeux
figures de krefurredionjnousaccourümes
auffi-tót pour íes feparer ;mais nous ne
fcümes par oü les prendre pour les déchar-
ner d'enfembk. Comment ,difoit le pre-
tendu foldat, tu es affez, hardi,pour vou-
hirfaire campar aifon &partager mon buíiñ
avec moi ? Et nous étans informez de leur
querelle : Vous devez. fieav oír, Meffieurs *
nous dit-il,qu'étant tantóí dans l'Eglifiede-
S. Sauveur, un petit garcon s'eft adrefféa
te mar aut, en lui demandaní fije ifétois pos
le Capitaine fean LaurentVü lui ait répondu.
qu'oüi,& s'étant apperceu que cet enfant
portoit quelque cbofie ,ilme l'a amené, en
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me difant :Tenez. Capitaine ,parlez, k it
garcon, lequel m'approchant, m'a donné une
douz,aine de mouchoirs , difant que fiaMere
me les envoyoit -, &a prefient ce coquin &
ce belitre en preíend avoir ¡a moitié- mais
s'il lefiouhaiíe ,jeluidonner ai la moitié de
deux cens coups de batan • mon nez. les ufie-ra, ou bien je les déchireraiplutót en mille
pieces. Le dirTerent futá la finaccommo-
dé par Pordonnance des Officiers de POr-
dre, quiportoit,qu'il auroit a les mettre
entre les mains de la vieille pour le profit
de toute la communauté ,afin d'en faire
de fauffes manches de chemife ,pour pa-
roícre en Efté. Sur ces entrefaítes ,lanuit
étant venué, nous nous couchámes fipref-
fez ,que nous avions toutel'encoluredes
ferremens de Barbier qui font dans leur
étui ,• pour ce qui eft du foupper ,je vous
aííeure qu'ilne nous chatgea pas beaucoup
Peftomach & qne plufkurs de ces
Meffieurs , n'eurent gueres de peine a
fe deshabiller.

CHA-
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CHAPITRE XV.

tufcon commen^ant a faire la vie des Che-
valiers de l'Induftrie ,attrappe unefran-
cbe lippie ,& eficroque une Courtifia-

Dieu aiant voulu par fa bonté qu'il fit
jour au bout de quelque tems ,nous

nous mimes tous en armes \u25a0; j'étois deja
auífi accoütumé avec eux , que
s'ils euffent été mesfreres. Ce qu'il yavoit
de plus pkifant,étoit de voir mettre la

chemife a un qui la prenoit á dix ou dou-
ze fois;pendant qn'ün autre demandoit
un fourier pour fe loger dans fon pour-
point, Se qui n'en pouvoit prefque venir
á bout en une bonne demi heure.

Celul-cy recoufoit le pourpoint de fon
compagnon qui étoit rompu fous l'aíífelle,
lequel étant debout reprefentoit parfaite-
Kient la lettre Lrcnverfée ,8c un autre

phant



4'
pliant les genoux en rapetaífant l'entre-
|ambe de fes chandes, fütoit veritablement
la figure du r.de chiffre:Enfin jamáis Ca-
lótn'inventa tant de fidifforentes Se de fi
grotefques poftures. Cela étant fait ils fe
vifiterent l'unI'autre ,afin de voir fitout
alloit bien ,puis ils departirent á cha-
cun leur quartier. Pour moy ,voulant
faire uneadion de liberalité pour mabiea
venue , je leur offris mon habilkment
pour mettre en leur friperie,ayant inten-
tion d'employer mes cent reales pour en
faire un autre :Non ,non , me dirent-ils
tous ,Nous irouveronr i'induflric dcvous
babiler fians dépenfier vótre argent ,mus
etvons de l'étop de refie pour vous raccam.
tnoder ,&pour les cent reales nous le mef-
trons dans la bourfie de la fiocieté. Leur avis

me paroiífant aífez bon ,je leur mis hardi-
ment mon argent entre les mains,Se aiant
pris ma foutane ,ils la coüperent quatre
doigts au deífus de la ceinture ,Se la me-
tamorphoferent en roupille. Ils accourci-
rent enfoite mon manteau de prés d'une
demi aune ,8c les rogneures furent auffi-
tót troquées contre un vieux chapeau re-
teint.Ils me donuerent des bdttines de ma-
coquin, oüily avoit des demi bas de foye
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qui y étoient coufus ,8c quine pouvoient
couvrirque le genoüil, je fusauffi paré
d'un colet qui paroiífoit aífez fain par-de-
yant; mais qui par derrkre étoit extré-
mement malade ,Se en me le m.ttant fur
lecol :Ilfiaut avoir de l'Indufirie,me
áireíit-ils, pour fiaíisfiaire a la vanilé du
wnde,ileft vray que ce colet reffent un
m de fia caducite ;néanmoins ilfiaut que
vousfaffiez, en forte que toutes & quantes

fiisque quelqu'un vous regardera de fronte
vmsreffembliez, a L'heliofrope ou Tourne.
Soleii, & que vous le regar diez, aufiide
/raí. S'ils s%en trouvé deux,avancez.-vous
en prenant le pas devant ,iaiffez, tomber
votre chappeau par derriere ,afin de cacher
leieputdc vóíre rabat ,& qu'ilarrive que
l'on vous en demande la raifon , répondez.
qu'il vous eft permis d'aler la tete levée de.
vant touí le monde, Aprés toutes ees admi-
rables inftrudions, ils me donnerent un
Petit fufild'Allemagne , garny de toutes
les uftenfiles ;de plus une petite boéte ,
pleine de filbknc 8c de noir , un dé,
une couple d'aiguilles . Se plufieurs pe-
As morceauxde drap Se de Unge, avec
Une mechante paire de cizeaux. Avec cet

tfipage ( me dirent-ils ) vous pouvez.
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voyugerpar tout le monde ,fans avoir be-
foin d'amis ny de parens :Et m'ayant don-
né pour quartier celuy de S. Louis,afin
d'aller faire le métier de mes Confieres,
Comme je n'étois encoré qu'un novice,
ilsm'envoyerent fous la conduite de celuy
quim'avoit eonverty 8c attiré dans cette
venerable Confrerie. Nous fortímes done
de la maifon avec un pas grave , nos ro-
faires á la main á la mode des Efpagnols,
prenant le chemin du quartier que l'on
nous avoit donné.Et faifant les yeux doux
átous ceux que nous rencontrions , nc-us
ótions le chapeau á l'un,&íóuhaitant de
luy pouvoir auúl óter fon manteau , Se
faifionsla reverence aux fommes de méme
qu'aux Religieux. A la plüpart de tous

ceux que nous trouvions ,mon prudent
gouverneur difoit toüjours quelque mot
en paífant , á Pun ildifoit : on me doit
demain apporter de l'argeníx 8c a I'autre,
je vous prie de vouloír encoré aííendre un

jour-,Car j'ay a faire a un banquier qui ne
me pa'ie que de remifes. Tel luy deman-
doitle manteau qu'il luy avoit préte ,un
autre le chapeau ,Se un autre lebaudrier.
Ce qui me fit aífez connoitre que ce

perfonnage étoit amy de fes amis ,puif-
. . qu'il
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qu'iln'y avoit rien futluy qui luy appar-

Álrt- r i
Nousallions toüjours íerpentant parles

pies , de peurd'approcher detropprés des
boutiques des creanciers : Tantót ilétoit
accofté d'un homme qui luy demandoit le
loüage de la maifon ,un autre de l'épée,
un autre du drap 8c de la chemife:De forte
que je remarquay qu'il y a des Cavaliers
de loüage comme des chevaux , Se que
celuv-ci en étoit aífeurement un:Ayant en-

tr'autres apperceu de loin un certain drole
quileperfecutoit inceífanment pour quel-
que dette, iltira fes cheveux qu'ilavoit
trouífez deniere fon oreille ,Se en meme
tems une grande emplátre de tafetas noir,'
qu'il s'appliqua for I'oeil ,Se fe mit a

parler Italien avec moy, Cependant le cre-

ancier s'étant approché ,Se ayant jetté
les yeux fur mon guide ,ille reconnut
coufofement ,8c paffant deux ou trois
fois á Pentour de nous ,ilfit un grand
figne de Croix ,en difant: Jesús, María,

jepenfiis que ce fut un tel, mais je me fui*
bien lourdement mépris. Je ne pouvois
tn'empécherde rire, tant de la figure du
debiteur , que de l'étonnement du crean-
cier ,lequel etant paffo outre nous en-

1
S tía-.
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trames dans une allée, oü ilreprit auffi-
tót fa prendere forme ,Se me dit : Voyez.
vom, man firere ,ilfiaut fie fiervir de ces
fortes d'expedients ,pour fie fiauver dts mains
de ceux a qui l'on eft redevable. Nous con-
tinuámes nótre chemin , jufques á ce
qu'étant arrivez au coin de la rué' ,nous
bümes chacun undemy verre d'eau de vie,
qu'une femme nous donna gratis. Voila,
nous ,dit-elle ,un fiouverain confiervatif
contre la famine ,d'autaní qu'aprés l'avoir
pris un homme fiepeuípaffer de manger toute

la journée :Mon eftomach aura bien déla
peine a ajoüter foy a cela ,luy dis-je :A
quoy mon condudeur repartit ,Vomavez.
bien peu de foy a la Religión &a l'Ordre:
Le Seigneur ne manquant pos aux Corbeaux,

auxGeaisny aux Pies ; Comment vou-
driez.-vous qu'il manquat auxpauvres Che-
valier s de i'mduftrie.

A ces mots, l'horloge fonna'mídyj Se
n*étant pas encoré bien accoütumé á cette

nouvelle vie;mon ventre ne fe conten-

toit pas de. Peau que je luy avois donne,

car ilavoit autant de faim que fi jen'euffe
rien avalé :De forte que me tournant de-
vers mon guide :fe trouvé,luy dís-je»
Hn nQVfpiat ex trjmment rígoureux ,quand


